Chapitre 2 : L’accident 

Mamori. Mamori. Mamori ! Un cri déchirant la nuit calme résonna comme une bombe aux oreilles d’Hiruma. Il couru vers le bruit et vit Mamori au milieu de la route, allant se faire renverser par une voiture rouge métallisée, freinant à mort, en vain. Son petit ami criant « NOOONN » le bras en l’air, « Mais pourquoi tu l’aides pas au lieu de t’égosiller imbécile ! » se dit Hiruma. Soudain, tout alla très vite.

Flash. La voiture arrive sur Mamori.

Flash. Hiruma court.

Flash. Hiruma saute sur Mamori en bon footballeur américain et la plaque au sol hors de portée de la voiture.

Fuckin’manager…

**************

Je ne comprends pas… J’allais repartir avec Masaru quand Hiruma était parti, il m’avait raconté une blague et je riais aux éclats quand j’avais traversé la route sans regarder. Une voiture arrivait. J’ai crié, regardant arriver vers moi une mort certaine. J’ai entendu Masaru crier. Puis des bruits de pas précipités. On m’avait poussée et plaquée par terre. Ce n’était sûrement pas la voiture. Ma tête avait fortement cogné par terre. Ça faisait mal ! J’avais réussis à rester éveillée suffisamment longtemps pour voir Masaru arriver vers moi en courant, pour entendre beaucoup de bruit, et surtout pour voir une tête blonde me tournant le dos et s’en allant. Un liquide poisseux et nauséabond coulait de ma tête douloureuse. Il faudrait bien une boîte d’aspirine pour calmer ça.
J’entendis Masaru me demander :

«  Mamori, Mamori, ma chérie, ça va ?! Mon dieu mais tu saignes !

- ça fait… mal…

Et je m’évanouis.

***************
BAAAAAAAIIIILLLEEEEE !! Maintenant, le démon aux yeux verts était bien fatigué. Pff, quelle imprudente cette fucking’manager. Heureusement qu’il passait par là. Sinon, il n’aurait resté de la jeune fille juste assez de morceaux pour mettre dans une petite cuiller. Heureusement qu’il l’avait sauvée, ça l’aurait fait chier de chercher une autre manager (presque) compétente. Et puis les fucking’mioches auraient été attristés. Pas que ça le gène, mais ils auraient été moins compétents aux entraînements. Il retourna dans son appartement chic, avec une façade en verre, révélant un intérieur extrêmement luxueux, avec des canapés en cuir noir,  un grand fauteuil en soie (noir) un tapis magnifique incrusté d’étain reproduisant des motifs compliqués, dessus, une petite table basse recouverte de prospectus et de papiers sur le football américain, un écran plat, une chaîne, et des tableaux et poster de football américain. Le tout recouvert d’un incroyable… bordel. Il soupira. Il aurait bien besoin d’une femme de ménage. Une pro, une obsédée du rangement. Comme Mamori. Mamori en femme de ménage. Il sourit à cette pensée, un sourire qui s’effaça quand il se rendit compte qu’il avait appelée la fucking’manager par son prénom. Il serra les dents si fort qu’elles en grincèrent. Il rentra dans son foutoir et commença à regarder un film (de football américain).
***************

- Mamori ! Mamori !

Encore cette voix … qui est-ce ?... Masaru ?... ou suis-je ? 

J’émergeai lentement. Une main chaude mais sans être moite tenait la mienne. Ma tête… ça fait drôlement mal ! Un son à côté de moi faisant un bruit régulier et lent… 
Bip, bip, bip. 
Un électrocardiogramme. Que faisait un appareil à mesurer les battements du cœur à côté de moi ? Je n’étais quand même pas…

« Mamori ! Tout va bien, tu es à l’hôpital !

Gagné. À l’hôpital. Génial. Mais pourquoi ? Qu’est-ce qui s’était passé ?

Bip, bip, bip.

« Ma…saru ? Arrivai-je à articuler difficilement
Il avait envie de lui répondre « Nan, c’est la reine d’Angleterre » et de l’engueuler pour son imprudence. C’est vrai quoi, il avait failli avoir une crise cardiaque. Mais Mamori n’était pas en état de se faire engueuler par qui que ce soit. Elle avait une bande autour de la tête et un nombre assez impressionnant de fils reliés à son corps. Maudit démon blond ! Il lui avait sauvé la vie, certes, mais lui avait aussi ouvert le crâne, cassé une jambe et quelques côtes. Ce qui faisait que Mamori ressemblait plus à un pantin désarticulé qu’à autre chose.

«  Oui, mon amour, c’est moi, Masaru.

- Que… que s’est-il…passé ? 

- Tu as failli te faire renverser par une voiture, mais ce type qui nous a dérangés tout à l’heure, avec une tête de démon et un flingue…

- Hiruma.

- Oui, Hiruma, hé bien il t’a sauvé la vie mais en a profité pour te casser la jambe droite, 2 côte, et il t’a ouvert le crâne.

- Il ne m’a pas ouvert le… crâne ! Je me le suis ouvert… toute seule en me cognant par… par terre ! Arrête, on dirait qu’il m’a fait tout ça lui-même ! Si il  n’avait pas été là, ce n’est pas aux… aux urgences que tu m’aurais retrouvée… mais à la morgue !

Masaru recula devant les propos choquant de Mamori.

- Pardon… Mais je ne puis le pardonner du mal qu’il t’a fait…

- Quand est-ce que je peux sortir ? J’ai des… entraînements de football… américain moi… Je suis… manager, je ne peux pas les laisser… tomber !

- Quoi ?! Mais regarde toi Mamori, tu arrives à peine à parler !

- Je te l’accorde, je ne suis pas au meilleur de ma forme, mais… je n’ai jamais loupé un… un entraînement…. Et ce n’est pas maintenant que je vais commencer !

- Mamori, écoute, pour l’instant tu dois te reposer, tu ne leurs servirait à rien dans ton état ! Tu ne ferais que les gêner !

Mamori fut choquée, mais son amoureux disait vrai. Elle ne leur servirait à rien. Elle s’autorisa à verser quelques larmes, mais elle en retint une grande partie et détourna la tête. Elle ne voulait pas qu’il la voit. Qu’il la prenne pour une faible. Elle ne voulait pas le faire souffrir. Il était si gentil ! Il fallait qu’elle soit forte, pour lui, et pour son équipe, histoire qu’elle puisse retourner vite au club.

- Ta mère veut te voir. Dit soudain Masaru.

- D’accord. Reviens-moi… vite…

- Promis.

Sur ce, Masaru l’embrassa sur le front, puis sur les lèvres. Ce fut un baiser court et inquiet de la part de Masaru, mais aussi plein de passion. Il sortit, vite remplacé par ma mère.

- Mamori, Mamori ! Comment te sens-tu ma chérie ? Tu n’as pas mal ? Tu veux quelque chose ? Parle moi ma chérie !

- Maman, du calme maman, je vais bien ! Je n’ai pas… mal ! La grimace qu’elle fit affirmait plutôt le contraire. Je n’ai besoin de rien sauf…

- Quoi ? Dis-moi, je te le donnerai !

- Que tu arrêtes de t’inquiéter. Je serai bientôt sur… sur pieds, c’est promis. Ce n’est pas grand-chose, ça ne mettra pas de temps à se remettre en… place ! Je te jure !
- D’accord ma chérie, je te le promets. Accepta sa mère en lui caressant la main.

Elles se regardèrent. Il y avait dans le regard de sa mère de la tendresse, de la pitié, de l’inquiétude aussi, mais elle essayait de le cacher. Vainement bien sûr, la jeune fille était la reine pour ce qui était de lire dans les yeux des gens. Comme on dit, les yeux sont la fenêtre de l’âme. Et l’âme de sa mère était tourmentée. Mamori n’était pas idiote. Sa mère avait dit qu’elle ne s’inquiétera plus pour satisfaire sa fille. Elle soupira intérieurement. Après tout, c’était une mère, et vu l’état dans lequel Mamori était, il y avait apparemment de quoi s’inquiéter. Ça prouvait au contraire que sa mère l’aimait profondément. Quelle mère n’aimait pas son enfant ? C’était idiot, mais ça procurait à Mamori une grande joie. Perdue dans sa pensée, sa mère la ramena sur terre :
- Chérie, j’ai une surprise pour toi !

- hein ?

- Oui, je crois que ça va te plaire ! Entrez vous autre !

Et en un instant, la petite chambre de Mamori fut surpeuplée. Il y avait Sena, Suzuna, Monta, Yukimitsu, Komusubi, Kurita, Taki, Ishimaru (mais lui personne ne le remarqua) les frères Haha, qui se demandaient pourquoi ils avaient été entraînés de force jusqu’ici. 

- Coucou Mamo-nee ! Dit sena

- Bonjour Mamo-chan ! cria Suzuna en roulant sur ces rollers (tiens, elle avait droit à ça dans un hôpital ? se dit Mamori)

- Visite MAX ! Hurla Monta, à moitié en pleurs 

- Comment vas-tu Mamori ? Dit calmement le raisonnable et logique Yukimitsu

- Grumph. Dit Komusubi
- Mamoriiiiiiiiiiii !!! s’écria Kurita en se jetant sur le lit qu’il rata et s’écrasa par terre

- Salut Mamori ! Dit Taki en levant une jambe en l’air, et étant donné le beau petit monde qui se serrait dans la chambre, il eut bien du mal mais réussi en fichant un gros coup de pied à Tôgano des 3 frères. D’ailleurs, il finit sa journée accroché à un lampadaire à essayer de leur échapper. 
- Salut Mamori… Murmura le discret Ishimaru.

Mamori était comblée. Elle était au septième ciel. Elle n’arrivait pas à croire que son équipe s’était déplacée juste pour la voir. En regardant tout le monde (sauf Taki et les frères Haha, qui s’étaient éclipsés pour cause course poursuite), elle eut les larmes aux yeux tellement elle était heureuse. Les autres crurent qu’elle avait mal et les commentaires fusèrent (je vous laisse le soin de deviner qui est qui) :

- ça va Mamo-nee ?

- Qu’est-ce qya ? Qu’est qya ? Dit-le Mamori, et on va te guérir puissance MAX ! 

- Mamori-chan !! Mamori-chan !! dit une excitée sur ses rollers

- Veux-tu qu’on appelle un médecin Mamori ? 

- Mamoriiiiiiii !! Dit un gros qui réessaya de sauter sur le lit (sans succès avec ce monde)

- Grumph !
- Euh… ça va ? Murmura quelqu’un que personne ne remarqua.

- Oui, oui je vais bien ! Les rassura Mamori, tout va bien, c’est juste que je suis tellement heureuse que vous soyez tous venus juste pour me voir ! Je suis… très émue !

Tous discutèrent un peu, rassurés, quand une voix se fit entendre :

- Kékékékékéké ! Alors fucking’manager, on sèche les entraînements ?

Mamori se dévissa le cou pour voir la personne qui avait dit cela. À la vue s’un jeune homme pâle, avec des cheveux blond coupe air-prouf, des canines là ou il y aurait du avoir des dents découvertes dans un sourire carnassier, des oreilles pointues, des yeux verts émeraude et un AK 47 sur l’épaule, la jeune fille fut prise d’un élan de joie. Elle cria :

- Hiruma ! 

- Désolé fucking’manager, j’avais quelqu’un à faire chanter !

Elle soupira et regarda autours d’elle. Tous les autres étaient sortis. Elle se demanda pourquoi. Apparemment, le démon aussi.
Elle allait répondre qu’il était exaspérant et que c’était mal quand elle se figea.

Le capitaine des devil Bats, inquiet, s’approcha.

- Un problème fucking’manager ?

- Tu… Tu t’es excusé !

- Oui et alors ?

- Tu n’es pas… de nature…

Elle stoppa sa phrase en voyant le démon. Il avait un air indifférent, certes, mais ses yeux étaient pleins de contradiction.

Perplexe, elle lui demanda :

- Approche-toi.

- Pourquoi ? demanda le beau jeune homme aux yeux verts.

- On ne discute pas les ordres d’une malade. Approche donc, je suis pas contagieuse ! 

En levant un sourcil de curiosité, le démon s’approcha.
Mamori plongea son regard dans le sien. Ce qu’elle vit la désarçonna. De l’indifférence, comme toujours, mais elle se rendit compte que ce n’était qu’un masque. Cette indifférence cachait mal d’autres sentiments, plus doux. Etranges pour le Hiruma qu’elle connaissait. Il y avait de l’inquiétude, de la tendresse, et… de l’amour ? De surprise, elle émit un petit couinement. Inquiet, Hiruma se releva, posa son arme et lui demanda :
- ça va Mamori ?

La jeune fille rousse en resta bouche bée. Il l’avait appelée par son prénom ! Pour la première fois de sa vie ! Une larme de joie coula le long de sa joue, elle se demandait pourquoi elle était si heureuse. Elle allait l’essuyer quand une langue pointue vint la lécher très délicatement. Elle regarda, stupéfaite, le démon, qui la regarda, tout aussi stupéfait. Puis il se rapprocha. Très lentement, comme au ralenti. Mamori pouvait déjà sentir son souffle chaud, parfumé. Elle ferma les yeux. Elle était… dans un état second. Elle savait que ce qu’elle faisait était mal, mais elle était très heureuse. C’était indescriptible. Tout doucement, leurs lèvres se touchèrent, hésitantes d’abord, puis plus entreprenantes. Mamori lécha le contour parfait des lèvres du démon, qui s’entrouvrirent, et elle put sentir tout son corps frémir. Leurs langues furent vite en contact et commencèrent un ballet lent. C’était doux. C’était chaud. Son haleine fraîche envahissait la bouche de la rousse en extase. Le baiser de Masaru avait été moins ardent. Masaru… C’était mal, pour lui. Elle chassa cette pensée de sa tête, tout à son démon. Il avait une haleine de bois, de fleurs et de chewing-gum sans sucre. Chewing-gum qui passait de bouche en bouche, comme s’ils s’amusaient à la balle. Puis une voix se fit entendre d’abord hésitante puis hurlant. Ce n’était pas Hiruma. Le démon rompu brusquement leur baiser. Elle regarda devant elle. Masaru.
**********************

Pff. Fucking’manager. Fucking petit copain de la fucking’manager. Fucking’voiture. Fucking’hopital. Fucking’MOI !!!!! Qu’est-ce qui m’avait pris de l’embrasser ? C’était pour faire enrager son fucking’copain ? Non. C’était pour se faire pardonner de l’avoir à moitié écrasée ? Se faire pardonner lui ? N’importe quoi ! Il ne devait rien à personne. Alors pourquoi ? Pourquoi il avait embrassé la fucking’manager ? C’avait été si doux… De la tendresse dans un monde de brute. Dans SON monde de brute. De la tendresse dans un monde de chantage, de guerre, de mort, de deuil, de tristesse. Un peu d’amour pour un démon. Mais pourquoi ELLE ? Pourquoi pas une autre ? C’était facile pourtant ! Je sors mon carnet de menaces, je soudoie la plus jolie fille du lycée et voilà ! Mais pourquoi elle ? Pourquoi ? Et puis d’abord, pourquoi je l’ai sauvée ? Je me suis menti, ce n’était pas parce que je ne voulais pas en chercher une autre. Si ? Pas complètement en tout cas ? Il y avait à ces questions une réponse toute simple, mais il n’arrivait pas à trouver laquelle. En tout cas, maintenant, il avait bien envie de reprendre son AK 47 et de fusiller celui qui les avait dérangés. Mais au lieu de ça, il jeta un regard vide à sa fucking’manager, un regard assassin à son petit ami et s’en alla sous le regard voilé de larmes et suppliant de la fucking’manager et sous celui plein de haine de l’autre. 
Pfff. Fucking’vie de merde.
